
HISTOIRE
RÉVOLUTIONNAIRE

LIBERTÉ, ÉGALITÉ, 

FRATERNITÉ
OÙ





DERNIER COU 
P OR T É

AUX HOMME^'DE SA

LEBON assis sur des cerce 
portant un crâne pour couronne,, 
et pour sceptre un ossement 
tendant la main à son ami 
CARRIER.

l' xler-Htinez, grand Diëti, dé la terré où nous sommei, 
Quiconque avec plaisir répand le sang des hommes.

MÀHOMar, Tragédie.





VIVE
LE PEUPLE!

<t
W GÜERRE
M» AUX

FACTIEUX!

R.ESPECT A LA CONVENTION NATIONALE !

C O M M UNE
DE

SAINT- O M E R t
DÉPARTEMENT DU PAS-DE CALAIS.

IVOBESPIERRE n’est plus , mais les hé­

ritiers dé ses forfaits respirent encore ! ..
Dans ce département, dans cette com­

mune,'cette longue Queue s'agite.......... ..
Les- noyeurs , les fusiljeurs-, les égorgeurs 
rugissent sur sa tombe , et lui promet­
tent avec audace des libations fratricides.
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Déjà les poignards se sont aiguisés < 
déjà les poisons sè sont broyés dans le 
iïlenc'e pour anéantir la Liberté ; mais les 
vils agioteurs de notre: sort ont beau .se 
débatirèi stf le bord d<? l’abîme , i énergie 
des François les y précipitera , signalera- 
leur barbarie à..tous les cœurs bien nés > 
et le jour de -la justice les fera bientôt dis- 

■parotlre:,' domine une vapeur fétide se 
dissipe aux regards du soleil.

Info'rti'trré“dép-arteme'fiC du Pas-de Calais , 
toi qui servis de,berceau aux infâmes Ro­
bespierre ,Lebas , et à leur exécrable mi­
nistre Lebon, de qûelles horreurs ne fus- 
tu. point le théâtre? Quel déplorable con­
tinrent ne payas - tu point à la tyran­
nie? Que de tyranneaux ne renfermas-tu 
■point dans ton sein , qui exécutèrent cons­
tamment le.systèmenatiqn'içidé des conspi­
rateurs les plus Célèbres? Combien de. tems 
enfin ne fus-tu point courbé , pressé par 
un bras d’alràhi qui pprtoit par-tout le 
trépas et le désespoir? Des, tombeaux de- 
voiént-iis étr§ la récompense de ton glo­
rieux dévouement pour la République !'

. Ah ! qui' quej.tu sois / paisible voyageur 
que le hazard'..conduit clans cés climats 
l.ong-tejhs .couverts de ruines ; ne .^éns-tu 
pas tressaillir sous tes pieds Iç-s tristes ceng 



dre's. des .Victimes qu’un prêtre enfante par 
les Euménides a dévorées.

Affreux bourreau du 'Triumvirat \ tu 
voulois donc , ainsi qu’un tigré cruel, nous 
déchirer dans tés griffes parricides'!...,.

Eh, grand dieu ! dans quelle çaverna 
épouvantable as-tu trouvé des brigands qui 
vendoient leur conscience, et leurs bras à 
tes fureurs, et remplissoient l’enceinfé de 
ton “infernale boucherie ?

Quoi tu t’es nourri pendant neuf mois des 
■entrailles de tes concitoyens , et par-tout 
ôn t’offroit encore des larmes et du sang à 
boire ; et par-tout des Cannibales se rab 
lioiént encore à tés drapeaux funèbres !

O nature !....•
Est-il un forfait que ce. monstre, ait oublié 

de commettre , un forfaîteur' qu’il liait 
salarié , pour assurer le succès' d’une vaste 
conspiration, dont il diriceoit les bis dans 
toutes les communes de ce département ?

Il plongea les yertus"'et les talens dans' 
de'qnitets abîmes ; il proscrivit la. probité ; 
ensuite il égorgea l’innocence- avec le fer 
des loix, et fit de la terreur et de l’assas­
sinat des élémens de législation. Il'renversa 
l'es autels de la liberté pour y substituer 
des échafauds , dessécha les branches de 
l’industrie ,• et obstrua les canaux du
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commerce par des tas de cadavres. Il 
transforma des .autorités, constituées en 
cloaques impurs , en réceptacles de voleurs 
où Ton se disputoit les dépouilles des vic­
times expirées ; où de- vils janissaires , 
dégpùtans d’immoralité, faisoient du sanc­
tuaire des loix un sale repaire de débauches ; 
et tout couverts de la lèpre indélébile de la 
corruption et des vices, aspiroieiit à l’exé­
crable gloire de mieux piller , vexer et 
massacrer.

Ce n’étoiV point assez.
Il changea les édifices nationaux en 

bastilles d’état,, où semblable aux compa- 
gons d’Ulysse dans l’antre du Cyclope y 
chaque infortuné qu’on y- éntassoit, atten- 
doit son tour pour être déÿoré.

Pour donner au mouvement de ses at­
tentats l'action rapide qu’il,lui falloir, il 
dissémina dans les sociétés populaires do 
bas espions , dés hommes nouvellement 
nés , de lâches inquisiteurs , des valets de 
ci-devant, enfin des apôtres fougueux de 
la terreur , qui parcourôient les campagnes 
pour y recruter des aux liaires, et qui 
insensibles aux larmes de l’enfance et aux 
soupirs de la viellesse, préparoienç la fou­
dre , qui, du fond de leur sombre conci­
liabule , tomboit sur les plus vigoureux 
républicain^,.



Tout étoit confondu , tout étoit avili, 
tout se perdoit dans un cahos inextri­
cable.

Assis sur des cercueils, LEBON ten- 
doit la main à CARRIER , qui faisoit rou­
ler dans la Loire épouvantée des milliers 
de victimes. CARRIER trainoit dans les 
Cachots de Paris cent trente-deux Nantois ; 
LEBON, plus scélérat faisoit arracher à 
leurs foyers cent trente-six Boulonnoîs 
qu’il destinoit à l’échafaud.

Ah ! l’imagination se refusé à se repo­
ser un instant sur ce douloureux tableau !..

Voyez les cheveux blancs des viellards 
souillés par un brutal jsatrappe de LEBON , 
les époux enlevés des bras de leurs com­
pagnes éplorées, les enfans repoussés du 
sein de leur père ; voyez ces infortunés 
mourir de misère dans des prisons infec­
tés , et le même monstre rugir d’amour 
sur les charmes d’une fille, après avoir 
égorgé l’auteur dç ses jours. O quelle hor­
reur !,...

Il fit un ravage affreux dans la Com­
mune de St.-Pol qui avoit eu le malheur de 
lui fournir des sicaires.

Cambrai , Aire et Béthune alimentèrent 
sa rage, et il assasina des Citoyens à Prévaut 
pour offrir leurs membres palpitans en 
haulocauste au conspirateur LEBAS.



w
Maïs ce fut $ur Arras que son bras <ex-r 

terminateur- s'appesantit davantage...
Là , il égorga froidement qiïatre; cent 

personnes * viofai et. (il; violer ce que in.on- 
neur à de plus sacré, répandit le ?aug des 
épouses après ;en avoir profané la squrcé,, 
multiplia les tgnri'qei^'de.Al’exjstehçê., ra- 
-fina.le^ horrpug de 1.existence , .rafint} les. 
IrorreurS du .supplice , .outragea' la pudeur., 
corrompit la morale p.upljque , tira de. la 
ci,apbïé- et du p<urpt,p;outique,, d’iqnîmes 
çpupe-iarrcts , a* qui ;t ht boire'.la, compte 
,dtf pouvoir et île i'dpâlence , et; donna des 
"b’re’véts de scélératesse , à ces, mangeurs 
d hommes qui aîtoient le soir dans les prisons 
lairler sur la proie, qui devoit être' déchirée 
le lendemain. .•■ ... ; aoum.i

. St,. Qmcr' ressenti/aussi pendant, un an 
la-fatale, iuflipenqe' de .son £énre ^eropien. 
Pendant un ’an un nuage épais enveloppa 
cette commune-nui n’etoit téniom que des 
'sillonnenieiis répétés de. la fouclré..

Semblables à dés insectes que lljpprb- 
che de d'orage fait ..pulluler ? ,des' hômmbs 
ijouyaux parurent, tout à-coup sur la sène 
pans cettë convulsion despotique. (.

D’abord, la justice fût dédaignée , i hu- 
’nianit’é flétrie.< |, Pfîàf-... <■,'•.j,; n»

Dès tyrans qui.d un ge'sfe ou d’un f'cgardj
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ïenoussoient avec fssyté leurs cor/citoÿèüa 
loin d’eux, répandirent la terreur dans 
tontes les âmes , et comprimèrent les élans 
généreux; de l'indignation.

Bientôt des larmes abreuvèrent le sein 
des familles, et furent suivies du ;çLéu-il et 
dp ,-la mort, ' ■ ; ■
. ' .O,! combien de.fois.j^affamés; de domina? 
tipn, gorgés de,vin ret de nourriture , dès 
honuiit^ ont-savourdi la» volupté barbare, 
en voulant enchaîner J’;aris.toerAtie y mo-ppr'* 
mer le citoyen fo.ible 9, et,,d'épouvanter, la 
yeiîtu timide,* ; > Turjôui a->:

■ ■l'Çiétoit-Qe. pot'mt cfônsi lesrtéQèbrefe de la 
nuit què/deiS farouches satellites éxéçutpjent 
des. .projets slnijSt-néfi! ÇQjift^US et.comb,inésir. Le 
jour: dariS.la.chaleuiiidied.’ivreitse luvee quel 7 
appareil lugulpse-, ne nuireboii>on fffefiàb.
. ;llh !. niisérabLe.Si Q,ue ^Jnus iétea Y/fôre»;Iit 
n’est-il point un brasier ardent, votfenscunf' 
rneil mcstdl 'point! ti'oidjLépar de& spectrbs , 
pm:.Las -mânes; plaintifsîder oies épouses crm’ i 
sur; Lft'ppiiit'>derdeven^mmèW*‘, furent<bour4 
j’oléesjde teri<eur:<deseendir.eAt sur le champ 
au tomfeauet'entraiqèfeat avec'elles leiinuât 
im>OGent cru'elles portoiént dans lenr sehr?

: Quelles étoient lés m.achînatjons ourdies 
par-Hébert, Chaumeite,;,Gobet.,> Chahot 'et 
ilobespierre pour parvenir à la tyramüe?



’ . (•1O )

Cétoit d’outrager les mœurs en avant l’air 
de les protéger, d’échauffer le fanatisme, 
en paroissant le combattre , de diviser la 
Convention pour la dissondre et de conspi­
rer contre l’agriculture pour affamer le 
peuple.

Eh bien ! les mêmes principes se sont 
fait sentir dans cette commune par unfoi- 
ble essaim d’aeitateurs.

En effet ; n'a-t-on pas vu des hommes 
imitant les farces ridicules et conspiratri­
ces de Gobet, faire enlever des temples de 
la superstition ; des prêtres affublés de leur 
sotte décoration , pour offrir aux citoyens 
un spectacle aussi attentatoire aux princi­
pes , que dangereux dans ses conséquen­
ces p et dont lé résultat pouvoit tendre à 
persuader les peuples voisins et imbéciles, 
que nous avions abjuré toute idée de Re­
ligion ?

M’a^t-on pas vu dés hommes , se met­
tant au-dessus des formes conservatrices de 
la fortune publique-,. s’emparer brusque­
ment des hochets précieux du fanatisme, 
heurter de front des préjugés terribles , et 
provoquer parleur ineptie des ouvert tires au 
pillage, et; par leur malveillance , des sou- 
levemens .capables d’opérer une scission 
politique ?' l u ■
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N’a-t-on pas vu des hommes, dans le 
moment où le Peuple redoutoit une disette 
factice, faire enlever-à leurs charrues une 
foule, de Cultivateurs ignqrans , et .cela, 
parce qu'ils n avaient point acquis des droits 
à la (Ronronne civique.

N’a-t-on pas vu des hommes marchant 
sur les traces impies de Chàumette , sur le 
prétexte de proscrire la prostitution , et 
d’arrêter la circulation d’un venin dange­
reux à la société , confondre la vertu avec 
la licence , ne point respecter Infécondité , 
répandre de' 'malignes et perfides alarmes 
dans toutes les familles et rassasier leurs 
yeux lubriques d’un tableau sur lequel la 
décence devoit jetter un voile ?

N’a-ton pas vu des hommes semblables 
au conquérant Alexandre qui trouvoit l’u­
nivers trop étroit pour contenir l’éclat de 
sa gloire, indignés d’être resserrés dans le 
cerclé de leur puissance oppressive , en 
franchir les bornes et l’étendre insolem­
ment aux Départemens étrangers à leur 
ressort?

N a-t-on pas vu un ramas d’embrions 
politiques, décorés d’un nom brillant, pro­
fesser le maximes des Chabot , des Hébert 
et de la faction de l'étranger , en armant 
le Peuple contre ses mandataires , et en 



jëttant dans > le"'■sein. de ïa; Gofi^eïnioil, 
pour l'avilir* et- 'la': dissoudre , les torches 
brûlantes. de là division.

N’à:t on pas vu les corîphéès dé ce con- 
oîliabule 'l'àissçà dés patriotes-sous le couteau, 
de la loi, négliger de’fermer l’abînïe que 
là'VejigéYin(?e';rhvoit ouvert sôns leu.fs pas , 
invoquer , > h-grands’ cris , 7<z' sainte guillo­
tine, sut nos: têtes , lui promettre un affreux, 
aliment ,-i et proclamer à la tribune les 
atrocités d’/.vz prêtre qui ■vou-bit fonder sou 
empire sur des tombeaux , porter un crâne 
pour couronne,et pour sceptre des ossemons ?

Ainsi , du .Nord au Midi, les • fils de la 
œnsyiravion se touchôientet aboutissoient 
au foyer central dirigé par le* brium-virat* 

•’MaMr.Ié.'g <thermidor-- renversa le coilosse 
qtnr, tsciilhiabfe, ;à Jkiarée , avoit ce lit ' bras' 
pd u r -écraser i iaiRépublirpi-t?. Kb> ç/1 h crm idor 
fut l’aurore .de motte félicité et lé-signalde- 
lai 'chute de nos . oppresseurs: Uir génie 
tutélaire- conduisit’ Florent GU-YÔT dans 
nos murs il vit ' -nos' blessures profondes ; 
nous tendîmes vers lui nos bïas chargés de-' 
ferai et nos fersifiirent rompus sitr-le-ohamp. 
Notre, premier ; cri'fut , vioie ,oà,-. -Conven­
tion l>\ A.ceslmots , le prestige-sléva-z 
îvouit.. le rideau fut-scmïevé , nos oppresseurs. 
paJ'rji-r.i; ,. ct;-.Eloren.u GL'YC-T • ksqclinssa 



hontéûsèmeiit des fonctions publiques qif ilÿ 
souilloiént. Aussi-tôt l’énergie républicaine , 
brisant ses entraves , reparut dans tout son 
éclat ; un nouveau 14 juillet embrasa nos 
âmes, l’édifiee du despotisme s'écroula, et 
la liberté fut triomphante»

Alors tout prit une face nouvelle et con­
solante; alors le calme succéda à-l'orage, 
la sécurité à l’oppression , la justice au 
çarnage , les talens à l’ignorance , la vérité 
à la calomnie^ •’ la probité au brigandage j 
l'industrie à Ermisére 7-et toutes les vertus 
trop ,long-tems étouffées aux vices trop 
long-tems dominant. .

Néanmoins à cette époque• , l’hôrison 
politique fut obscurci d'une nouvelle tem­
pête- Des hommes qui, avantle.q thermidor, 
vouioieiit- boire la ciguë avec Robespierre, 
-tent oient d’élever à Paris une autorité rivale 
de la. Convention hé bien ! les premiers 
d'ans- la République , nous jurâmes de lui 
faire un rempart-, nous vouâmes à l’exé­
cration publique f les continuateurs du 
triumvirat. et les • septembriseurs -, dont les 
vaines imprécations nous ppursuivoient, et 
nous prouvâmes au représentant du Peuple 
BERLIER , que nous marcherions, sur des 
charbops enflammés pour défendre le vrai 
républicanisme. Depuis cptte heürçuse rér



volut'on , nous respirons, nos aines s*épafl-> 
chent librement, la gaieté brille dans nos 
regards, toutrenait, l'enthousiasme,l’ivresse 
de la liberté nous électrise , nous nous 
raillions, nons nous pressons, et nous, voyons 
avec transport le vaisseau de l’état évitant 
-les éçeuils et le naufrage , s’avancer au 
port avec majesté.

Citoyens , réveillez vous, vous qui fûtes 
travaillés par des armées de Chouans ; 
sortez dé la stupeur où l’on vous tint si 
long-rems ensevelis ; seriez-vous assez pu- 
■silla n'imes pour redou ter le retour chirnérique 
d’un monstre que le glaive national va 
frapper; oublieriez-vous que la Convention 
est' dltérée de justice ? La terreur enchaî­
ne toit-,elle votre langue , quand elle peut 
signaler les hommes de sang , et dévoiler 
leurs rapines ? Souffrirez-vous encore que 
la médaille et l’écharpe soient couvertes de 
fange par des hommes qui les aviliSsoient ?

‘ Non, non sans doute ! nous allons tous, 
nous élancer aux destinées les plusglorieuses ; 
nous allons former par notre commun cou­
rage un faisseau sacré contre lequel se 
briseront les traits de l’intrigue et de la 
malveillance.

Qu’une sécurité aveugle ne ferme pas 
nos yeux sur les dangers qui nous envi-
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Tonnent, et; sur ies pièges dans lesquels on 
cherche à nous enlacer. Les continuateurs 
du monstre sè remuent par-tout, mais que 
les, vrais,, patriotes s* serrent coips-à-corps 
pour ies anéantir.

Les continuateurs, ce sont ces ■dominateurs 
.terrassés qui se sont proclamés long-tems 
les amis. du,, Peuple par excellence , jit 
qui sétoient emparés de l'exercice de ses 
droits pour le torturer et le pressurer.

Les- continuateurs , ce sont ces .petits 
xnirinidons qui , d'une voix clapissaute , 
crient par tout : guerre aux modérés y 
guerre aux fédéralistes , guêtre aux indul­
gent ; ïaristocratie 1è re la tête ; et qui 
applaudissent aux noyades et aux fusillades.

Ce sont ces orateurs faméliques qui se 
répandent dans les campagnes pour y pro­
noncer des discours astucieux, et remplir 
l’imagination des bons cultivateurs de fables 
et de phantômes.

Les continuateurs, ce sont ces plats et 
grands aboyeurs qui, sous le règne du can­
nibalisme , se cranponnoient à la tribune 
pour y vomir des dénonciations éternelle? 
et ridicules ; et qui , réduits' maintenant 
.à leur nullité naturelle , se perdent dans 
s les grouppes , et cherchent à soulever 
l’opinion contre les principes.
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; Lés Continuateurs enfin sOnt tous ceiTx 
tjui n’envisagent les massacres-, de la Répu­
blique que comme des formes acerbes. '

De l’union , delà force> de la confiance., 
de l'intrépidité. Ne souffrons' plus 'quends 
destinées et nos intérêstS soient désormais 
le jouet de la brutalité et des passions. .11 
faut quë nos magistrats soient pùrS comme' 
l’air que nous respirons , que l’équité règne / 
.et que les forfaits soient sévèrement-punis.' 
Notre devoir est d’cclàirër la religion de 
BERLIER., représentant du Peuplé, qui 
s’empressé de verser un béaume conso­
lateur sur/foutes les plaiés qu’ôn lui dé­
couvre.

Plaignons l'erreur, respectons le repen­
tir sincère , mais soyons inexorables pour 
le crime analysé de sang - froid. Rallions- 
nous toujours à-là- Convention nationale , 
et jurons d’exterminer toutfàctiéux qui 
tenteroit de rivaliser sa puissance.

Par la Société Populaire de St.-Onier , 
dan s la séance publique du 18 Brumaire , 
'troisième année républicaine.

Buffin, Berger, etc.
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